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CONSULTATIONS GRATUITES 

FARCE EN UN ACTE. 

S C È N E 

La scène s e passe chez lu Dr Daniel ; ameublement ordi­
naire de bureau ; a droite, socond plan, une grande chaise & 
bru» imitant un peu une chaise de dentiste ; deux chaises 
au fond ; à gauche, premier plan, une petite table couverte 
d'un tapis ; une chai.se près de la table. Portes latérales ; 
fenêtre ou châssis au fond, plein centre. Au fond, adroite, 
une pancarte portant les mots: " ICI ON ARRACHE LES 
DENTS SANS DOULEUR." 

SCfiXK I 

B . U ' T i s t k (entrant à gauche, ne décoiffe et s'essuie 
le front du revers de sa manche). O u f ! . . . . y fait-i' 
chaud un pou ! . . . .In journée fait rien que commen­
cer, et pis on fond déjà !. . . .•(// pose son chapeau sur 
ta table et va s'asseoir dans le fauteuil.) Ah ! m é . . . . 
qu'on est ben, dans la chaise de dentisse de m'sieu 
Daniel ! . ' . . .quand on a pas d'dents à s'faire arra­
cher. . . .lien entendu ! (^'étendant les jambes et ré-
clinant dans la chaise, il pousse un soupir de soula­
gement.) Ah !. . . .ça r'poao après avoir fait une lon­
gue course ! . . . ..J'espère que m'sieu Daniel va en 
finir avec ses consultations gratuites, à e't'heure 
qtt'les affaires sont meil leures. . . .à e't'heure qu'on 
l'eonnaît pour un bon docteur ! . . . . Ah ! ben, c'jour-
là, j 's ' rai pas fâché; j 'aurai moins de eommiesiona à 
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'faire, moins de marelienient; parer que y prendra 
un'voiture et pis un cheval, sans doute, et tout ira 
mieux ! . . . . ï ) i r e qu'si l'père à m'sien Daniel avait 
été raisonnable, j 'aurais pas occasion de m'plaiudre 
aujourd'hui. 

L'père Michel qui vit ii l'aise su' sa terre de St-
,Joseph aurait bien pu aider à mon jeune maître, 
mais non ! y est. choqué parce que if. Daniel s'est 
fait docteur au lieu de prêtre ! . . . .y voulait absolu­

men t en faire un curé ! Pendant un certain temps 
m'sieu Daniel sournoisement a laissé croire à son 
père qu'il serait religieux, mais v'ian ! quand il a 
passé ses examens à Montréal, il sortait avec le titre 
de docteur. Son père et sa mère en ont fait une 
maladie, et le, vieux, en colère, dit à son fils que s'y 
s'faisait pus prêtre! qui vînt s'arranger d'affaire tout 
seul ; qu'il était pas pour lui aider gros comme un' 
coppe ! . . . . A l o r s , m'sieu Daniel, voyant ça, répon­
dit : " Ça m'fait ben d'ia peine, mé c'est pas mon 
"goût d'être ecclésiastique... . J'vous f ra i ben 
"r* venir de c't'idée-là.! " E t il est v'nu s'installer 
à Ottawa, où ça été ben dur dans les commence­
ments, mais à e't'heure, ça va mieux ! Le vieux-
Baptiste ne pouvait pas laisser le p'tit Daniel qu'il 
avait fait sauter sur ses genoux, tout p'tit, et il l'a 
suivi à la ville, pour lui servir de serviteur et de 
cook La paye est pas ben forte, niais j 'fais et 
j 'dis presque à ma fanta is ie . . . .Allons ! j'bavarde 
comme uu' vieille femme, et j'devrais plutôt rendre-
compte à m'sieu Daniel, des commissions que j'sors 
de faire- (Il se lève et va prendre son chapeau sw 
la table.) 
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B A P T I S T E , D A N I K I , 

DAXIKI , (mirant) 

Kst-il venu quelqu'un ce matin . 

l U l T l S T K 

Oui, m'sieu Daniel ! . . . . în'sieu Potvin ! 

D A N I E L 

M. Potvin ? . . . .Je ne connais personne do ce 
nom-]à ! , 

B A P T I S T E 

J'ie sais ben, m'sieu ; c'est moi qu'il est v'nu 
voir ! 

D A N I K I , (svvrrrment) 

C'est bon ! c'est bon ! mais je t'en prie, cesse 
ICH fareos pour le quart d'heure et réponds-moi 
bien ! As-tu porté ma lettre à M. Jîcnaud. 

' ..... i 
B A P T I S T E 

Oui ; mai» j 'oré qu'il pourra pas la lire : y est 
aveugle. 

D A N I K I , 

Aveugle ? 
B A P T I S T E 

Oui, m'sieu Daniel : pondant que j 'étais d'vnnt 
lui, dans son office, i' m'a d'inondé deux fois, o u s q i i o 

j 'avais m o n chapeau. Eh ben ! j'I'avnis tout l'temps 
su' In t&te ! 



D A X I K I . {souriant) 

Tu n'as pas compris»: c'était pour que tu l'êtes ! 

BAI-TISTK 

Fallait qu'i l'dise ! .J'I aurais ôté. 

D A N I E L 

Sais-tu si madame Grimantier a pris les remèdes 
ordonnés ? 

BAI-TISTK (avec un sourire malicieux) 

.Hé eré, pare'quc j 'ai vu un orepe à la porte de sa 
maison e'inatin ! 

DANIKT, (sévère) 

Baptiste ! je suis sûr que c'est encore une de tes 
mauvaises farces que tu veux me faire là ! 

B A P T I S T E 

Si vous me crevez pas, allez y voir ! 

DAN iKL (qui a regardé les chaises et passé sa main 
dessus, qu'il examine ensuite), M a i s . . . . m a i s . . . . 
Tu te négliges, Baptiste ! Tu n'as rien épousseté 
ici ! Vois comme les chaises sont couvertes de 
poussière ! 

BAPTTSTK 

Oh ! c'est pas étonnant, nv'sien Daniel : personne 
ne s'est encore assis d'gus aujourd'hui. 

D A N I E L 

Ah ! c'est comme cela que tu fais ton ouvrage ? 
(On entend sonner dehors.) 



B A P T I S T E (empressé, allant ouvrir la porte à gau­
che). J 'gage que nous v'ià encore d'Ia pratique ! (Il 
ouvre la porte.) L'doeteur Brisbois, m'sieu?. . .Oui. 
nrsieu c'est ieitte ! donnez-vous la peine d'en­
trer ! (Entrée de Michel.) 

K O K X K 111 

Les m éiues, M I C H E L 

MICHEL (saluant) 

Bonjour, m'sieu 1'doeteur ! Bonjour '• (à Baptiste 
qui lui offre le fauteuil). Marei, m'sieu ! Ab ! 
Dieu ! qu'i fait tirriblemint eliaud. au jourd 'hu i . . . . 
(Jetant un coup d'ail fiirlif autour de lui, et tout bas 
il dit :) L'p'tit Daniel est pas trop mal monté ! 
( B A P T I S T E lentement se met à épousseAer les chaises, 

pendant que Daniel parle à Michel.) 

D A N I E L (à Michel) 

Je suppose que vous venez pour une consultation, 
monsieur ? 

M I C H E L 

Justemint, nrsieu, justemint ! .l'ai profité d'mon 
voyage en ville ousque j 'avais des pratiques a sarvir, 
pour v'nir vous consulter su' net' cas 

D A N I E L (à part) 

Mais je connais cette voix-là, moi ! (Haut-) Vou­
lez-vous passer dans mon cabinet particulier, s'il 
vous plaî t? (// indiqua la porte à droite.) 
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MlCIIEL 

Certainemint, m'sieu, certainenimt !. . . . J 'cré ban. 
qu'vous pourrez m'guérir on dit qu'vous êtes .bon 
médeçan et qu'vous gagnez ban d'I'argint ! 

DANIEL (à pari) 

Plus de doute ; je reconnais cette voix-là î 
(Haut.) J 'espère bien que votre cas n'est pas tres 
difficile. . • .mais nous sauvons bientôt ce qu'il y a, si 
vous voulez passer à côté ici (montrant son cabinet). 

M I C H E L 

C'est b ian, docteur, j ' y passe ! (A part.) I m'a 
l'air à ban aller, l'p'tit ! 

D a n i e l (ouvrant la porte de droite) 

.Entrez, et asseoyez-vous un instant. J 'a i un mot à 
dire à mon domestique, et je vous rejoins aussitôt. 
{Michel entre à droite.) 

seiVN <: iv / 

B A P T I S T E , D A N I E L . 

D A N I E L («• mi-voix sur le devant de la scène à gau­
che). S t ! Baptiste, approche ici ! 

B A P T I S T E (de même) 

Qu'est-ce qu'y a ? 

D A N I E L (bas, tous deux sont sur le devant de la scè­
ne). As- tu reconnu l'homme qui vient me voir'? 

B A P T I S T E 

Non ; niais j 'doé dire qu'sa voix m'a semblé fa­
milière ! 
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D A N I E L 

C'est mon père ! 

B A P T I S T E 

L'père Michel ? . . . . Mais ses ch'veux ! ses lunet­
tes, et e'te barbe, qu'il a, l'père n'a jamais eu d'ça, 
l u i ! . . . . ' ' ' 

D A N I E L 

Eh ! je dis que c'est lui 1.. . .Ecoute bien ! . . . . 
T u sais que lors de ma déclaration, chez nous, de 
mon envie d'embrasser la carrière médicale, papa 
s'est fâché ? 

B A P T I S T E 

Oui, i a monté su' ses grands joiumx, connue on 

dit ! 
D A N I E L 

Mes vieux parents voulaient absolument que je 
fasse un prêtre. C'était leur idée ! très belle, j 'en 
conviens, mais moi, cela ne m'allait p a s . . . .et quand 
je demandai au père s'il m'aiderait dans la nouvelle 
vie que je voulais suivre, il m'a répondu que non, 
que j 'aurais à me tirer d'affaire à mon aise ! . . . . 

B A P T I S T E 

.7'sais tout, m'sieu Daniel. 

D A N I E L 

Eh bien ! je crois que le père voyant que j'avais 
l'air de me tirer d'affaire, et ma renommée allant 
peut-être jusqu'à lui, aura eu la curiosité de venir 
voir ce qui se passe, et pour ne pas être reconnu il a 
songé à se déguiser mais il • n 'a pas pensé à 
changer sa voix ! 



B A P T I S T E 

Tous avez raison. 

D A N I E L 

Hier soir, j 'a i mis une carte dans le 'Temps (1) et 
VEcho d'Ottawa (2), nos deux feuilles canadiennes, 
(m'a partir de ce jour je ne donnerais des consulta­
tions gratuites cpie trois jours par semaine, me ré­
servant les autres pour mes pa t i en t s . . . . et aujour­
d'hui est un jour réservé 

B A P T I S T E 

J 'comprends a c't'heure ! . . . .M's ieu Michel vient 
pour écornifler, et i tombe mal pour nous aut', 
pasque personne viendront pour vous consu l t e r . . . . 
et l'office sera pas aussi rempli d'nionde que d'ordi­
naire et l'père crèra qu'on fait pas d'si fameuses 
affaires ! . . . . A h ! mais, y aurait p't 'être moyen 
d'I'embrouiller ? 

D A N I K I , 

Tu penses, Baptiste, et lequel ? 

B A P T I S T E 

On va «'déguiser tous les deux, chacun not' tour, 
et 011 viendra consulter l'docteur ! . . . . 

D A N I E L (enchanté) 

Bonne idée ! 
B A P T I S T E 

Faudra garder m'sieu vot' père, pour qu'il entende 
nos consultations ! Comme ça va être drôle ! . . . . 

(I à ' i ) Changer les noms geloti la localité où la pièce est 
jouée. 
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D A N I E L 

Ne crains mis. il restera liien. puisqu'il n'est venu 
( | t t c pour voir. 

B A P T I S T E 

Ben alors, m'sieu Daniel, vous niiez commencer 
l'prcmier ! . . . . ( O n entend du bruit dans le cabinet 
de droite.) J 'en ternis l'vieux qui grouille : sauvez-
vous ! . . . . m a i s ne soyez pas trop longtemps nl>-
sent ! . . . . 

D A N I E L 

Deux minutes au plus, me suffiront- (// sort à 
gauche.) 

SGfiXE V 
BAPTISTE, MICHEL. 

M I C H E L (</'t//t ton impatienté). 
Ooutez-done, m'sieu l'docteur, allez-vous m'faire 

attindre ban longtimps? (S'apercevant que Daniel 
'est sorti.) Mais ousqti'il est don' ? . . . . 

B A P T I S T E 

On vient de l'demnnder pour un cas ben pressé !.... 
un qui s'meurt ! (A part.) Attention ! faut l'bla-
guer ! (Haut.) Pasque vous saurez qu' m'sieu l'doc­
teur Brisbois i s'fait un nom ! C'est à qui «'qui 
s'ra malade pour s'faire soigner par lui ! 

M I C H E L 

Alors i doit faire gros d'argint ? 

BAPTIRTK 

J'pense ; à pleines mains. Tellement, qu'j'ai ben 
envie de m'mettre dTa profession, moi autsi, 



M ichel 

Mais vous avez pas assez d'éd-ieation pour ça ? 

Baptiste 
C'est pas nécessaire,ça quand on est avec un aussi 

-BiÀ^'humme que m'sieu Brisbois ; ou apprend assez 
•fieiï qu'à T v o î r faire ! . . . . ' 

Michel 
Vous, dites ça pour rire ? : 

Baptiste 

ISTon, m'sieu ; et. la preuve c'est que darnièrement 
j ' a i inventé un nouveau cataplasse fort comme 
Sanison y tire y a rien, d'plus beau J'iai 
essayé su' un d'mes amis qui 1 ; s'était déchargé un' 
bal le dans l'ventre, aceidentallement comme 
q u i dirai t sans Vf aire esprès pas d'sa faute 

' Vf) ils savez ! 
Michel (intéressé). 

Oui, oui ! 
Baptiste 

Eh- ben ! c'est moé qui l'ai soigné et guéri. J 'y ai 
app l i qué mon cataplasse su' l'ventre, ousqu'était la 
blessure. C'était l'soir ça. Eh ben, l'ien demain 
m a t i n , en y ôtant son cataplasse la balle a tombé à 
t e r r e . . . . c'est l'emplâtre que j 'y avais mis qui l'avait 
f a i t sortir-

" M i c h e l (comprenant que Baptiste a voulu rire de 
lui, lui tourne le dos et va s'asseoir dans le fau­
teuil.) 

-Ecoutez, l 'ami : on m'implit pas comme ça moé, 
e t S I y a moyan, j'vous r 'vaudrai ça ! 
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S C È N E V I 

Les mêmes, M. L A B I L E 

M. LABILE (sonne et Baptiste va lui ouvrir. En en­

trant, il salue et demande .-) 

M. le docteur Brisbois ? 

BAPTISTE 

Pvient d'sortir m'sieu, pour un ' minute : si vous 
voulez vous asseoir i tard ' ra pas d'rentrer ! (Il pré­
sente une chaise.) 

L A B I L E 

C'est bien ; dans c'cas-là, j 'vas attendre. On m?a 
dit tant d'bien du docteur Brisbois, on en parle tant 
dans la ville que j ' a i tenu à le consulter (Michel 

écoule attentivement.) 

BAPTISTE 

C'est malheureux, m'sieu ! d'puis hier, le docteur 
ne donne plus des consultations gratuites que trois 
jours dans la semaine, et aujourd'hui est réservé à 
ses malades. 

L A B I L E 

Mais il -ne refusera pas de me soigner, si je le paie 
bien moé, j ' a i gagné quinze mille piastres dans 

le barreau 
MICHEL 

M'sieu est avocat ? 
L A B I L E 

Non : tourneur de barreaux d'ehaises ! 

MICHEL 



— 16 — 

L A IULE 

Je suis venu voir le docteur pour qu'il me donne 
une tisane pour mon estomac l'ai quelque chose 
là, qui monte, qui descend, puis qui r'monte et 
tout rtemps comme ça 

B A P T I S T E (interrompant). 

Dites don' ! in'sieu ; vous auriez pas envalé un 
élévateur, par hasard ? 

L A B I L K 

Comment, un élévateur ? 

B A P T I S T E 

Ben, oui ; un ' affaire qui remonte, qui descend, et 
pis qui remonte et pis qui r'descend 

LA BILE (à Michel). 

Je ne me comprends plus, m'sieu. J e ne me prive 
de rien ; je me soigne bien, et ça ne va pas. Hier, 
par exemple, j 'a i pris au moins une vingtaine de 
verres de gin, j ' a i mangé quatre ou cinq fois, et ce­
pendant, ce matin, je suis plus mal ! 

M I C H E L 

J'cré, m'sieu, qn'vous mingez trop. 

L A B I L E 

Pourtant, j ' a i toujours suivi le même régime ! 
Il y en a qui m'ont dit que l'eau froide est bonne 
pour ma maladie 



B A P T I S T E (interrompant) 

Pas toujours ; un homme que j Von nais a été 
sérieusement mis à mal par l'eau, y a quelques 
jours 

LABILE 
Ah ! 

HA PTISTI-: 

Oui ; il s'est noyé, et l'on n'a pas r'trouvé son 
corps. 

LABILE (IIH peu vexé) 
Vous m'avez pas compris : j'voulais parler d'ia 

cure d'eau froide de l'abbé Kneipp 
B A P T I S T E (faisant semblant de comprendre). 

Ah ! ah ! ah ! vous ave/, jamais essayé la eure 
d'eau chaude ? 

LABILE 

Non ; quVst-ce que c'est ? 

B A P T I S T E 

C'est merveilleux, et j ' a i encore rien trouvé 
comme médecine qui vaille ça J 'mélango l'eau 
avec un peu de sucre, du citron et du whiskey 
(Il fait le geste de boire.) C'est ben bon 1. (On 
entend un bruit de pas à gauche.) 

B A P T I S T E 

V l à l'docteur ; voulez-vous passer dans ce cabinet, 
m'sieu (il s'adresse à Labile. — Labile sort et répa­
rait à la porte de gauche sous les habits du docteur 
au moment indiqué plus loin.) 



— 18 — 

SCÈNE VI I 

BAPTISTE, M I C H E L 

MICHEL (montrant la pancarte " ICI O N ARRACHE 

LES DENTS S A N S DOULEUR " ) . 

C'esi-i vrai, ça, s'qui a su' c'te carte-là, qu'vous 
arrachez les dinls eins douleur ? 

B A P T I S T E 

H ion d'plus vrai. C'est dommage qu'vous ayez 
pas de mauvaises dents à vous faire extraire, pour 
voir si j'vous mens pas. 

M I C H E L 

Pour ban dire, j'en ai t'une dint qui m'gêne et 
n 'fait pâtir de timps en timps ! 

B A P T I S T E 

KII ben ! m'sieu ; l'occasion est bonne, faites-la 
«1er. 

MICHEL (à part) 

C'est ben ça, j 'vas la faire ôter, et pis après j 'me 

déclarerai, et l 'p'tit Daniel me chargera rien, à moé 
son père Ensuite j ' f r a i la réconciliation avec 
lui. (Haut.) Ban ! m'sieu, j 'me décide. Mé vous 
(•tes sûr qu'i me Parraeli'i-a sins douleur ? 

B A P T I S T E 

Prenez ma parole ! 
M I C H E L 

Kh ban ! qu'i vianne, alors, vot' docteur. 

B A P T I S T E 

C'est drôle ou'il soit pas encore entré : c'est pour-



liiiii- lion lui qu'j'ai entendu l'a l'heure (Il va à 
lu porte, l'entr'oiirrc et regarde dehors, puis rentrant, 
il dit :) Ah ! il est là à parler avec un m'sieu. . . .il 
m'a l'ait signe qu'il va entrer tout d'suito. 

M I C H E L (à part) 

J 'aurais ban aimé qu'le p'tit fasse un prêtre 
mais pisqu'i fait ban son affaire, comme docteur, 
c'est don' sa vocation ! Kh ban ' faut s'raccommo­
der ! (A Baptiste.) C'est dins c'te chaise icitc que 
l'docteur i arrache les dints sins douleur ? 

B A P T I S T E 

Oui, oui. 

SCÎ5NE VIII" 

Les mêmes, D A N I E L 

D A N I E L (entrant pressé) 
Baptiste ! 

B A P T I S T E 

M 'sieu ! 
D A N I E L 

J'ai à. t'envoyer porter un médicament chez M. 
St-Germain, c'est très pressé. Prends ton chapeau et 
suis-moi dans mon cabinet. Tu sortiras par la porte 
de côté. 

B A P T I S T E 

M 'sieu, i a un m'sieu dans vol' cabinet qui vient 
pour vous consulter su'sa maladie. 

D A N I E L 

C'est bien ; nous le prendrons après 
(Baptiste sort à droite : Daniel va pour suivre, mais 

Michel se levant l'arrête au passage.) 
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S C È N E I X 

Les mêmes, moins B.M'TISTIC 

M I C H E L 

Eseusez , in ' s icu l 'docteur , si f v o u s a r r ê t e a n ans -

l in t !• • - • Vous avez d i t qu 'vous p r indr i ez l 'nouveau 

v ' n u , ap rès qu'vous aur iez invoyé l ' m é d i e a m i n t . . . . 

mé vous savez qu'c 'est m o n t o u r av in t ! 

D A N I E L 

C'e s t bien, monsieur . (Tl sort à droite.) 

S C È N E X 

M I C H E L (seul) 

E h b a n ! . . . . j ' a i voulu voir par m o é - m ê m e c'quc 

l ' p ' t i t D a n i e l faisait à O t t awa (1) comme docteur e t 

j ' v o é b a n qui peut s 'passer d ' I 'assis t inee d ' son vieux 

•père T o u t d 'même j ' a i p a s fait avec lui tel que 

j ' a u r a i s d û . . . . Si c 'é tai t pas sa vocation d ' ê t r e reli­

g i e u x , j ' d ' v a i s pas n i 'montver fâché m é , c'est 

S o p h i e , sa mère , qui voula i t abso lumin t qu ' i por te 

la s o u t a n e . . . . . . V l à l ' rêve doré de tou tes les m è r e s : 

q u ' l e u r s i n fan t s sarve la san té Egl ise e n robe 

no i r e C'est ban beau mé o n d ' v r a i t laisser 

ces j e u n e s têtes plus t r inqu i l l e s Si j ' n ' a v a i s pas 

v o u l u impose r m a volonté à Dan ie l , n o u s ser ions 

e n c o r e bons amis Mé, l 'p ' t i t , est ban d ins sa 

v o c a t i o n ! . . . . . i fait d ' I ' a r g i n t en masse , e t i s ' fait 

an n o m ! . , . . . (Daniel entre.) 

(I ) Changer selon la localité où l'on joue cette pièce. 



MICHEL, D A N I E L 

D A N I E L 

M a i n t e n a n t , che-r mons i eu r , je su is à vous (il 

prend une chaise qu'il approche du fauteuil où est 

'mis Michel). Vous êtes v e n u m e voir p o u r 

vous-même ?. . . .Vous avez l 'ait ' b i e n p o r t a n t ! . . . . 

Micnicr. 

C'est a n ' d in t , docteur , qui m ' f a i t b a n d u m a l 

des f o i s . . . . e t on d i t qu 'vous a r r a c h e z les d i n t s sans 

douleur ? 

DANIEL (un levant) 

Ali, oui \. .. .(S'approchant de Michel). Ouvrez 

donc vot re bouche, s'il vous p l a î t ! (Il examine, les 

dents de Michel.) A gauche , n 'es t -ce pas ? Une 

molai re ? 

M r c H E L (parlant la bouche ouverte) 

H é ? de quoi ? 

D A N I E L 

Une mola i r e une grosse den t . 

MICHEL (de même.) 

Oui a n ' grosse d i n t ! 

D A N I E L (entre an cabinet et revient aussitôt ; il 

met dans la dent de Michel vn morceau de ouate). 

Gardez ceci dans votre bouche que lques i n s t a n t s . . . . 

c'est p o u r engourd i r vos gencives afin que vous n ' é ­

prouviez a u c u n e douleur lo rsque j e vous ô te ra i votre 

dent gâ tée ! 
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MICHEL (la bouche gênée par la ouate) 
Merci, docteur.. . . (A part-) V est-i smarte an peu 

l'p'tit Daniel ?, . . .Faudra que je l'diso à sa mère. . .. 

D A N I E L 

TTne minute, au plus, suffira à produire l'effet que 
je désire 

MICHKL (toussant) 

Hum ! hum ! y a-t-i longtemps, docteur, qu'-
vous Stos établi icitte ? 

D A N I E L (devinant l'intention de Michel; à part). 
A h ! je le vois venir\(TTaul.) Seulement que six mois ! 

MICHEL 

Vous avez ban réussi ; nié j'suppose qu'on a dû 
vous aider. . . . vos parente, par e x e m p l e ? . . . . 

D A N I E L 

Non, du tout. Je suis arrivé seul dans cette car­
rière que j'affectionne 

MionicL 

Vos parints sont morts ? 

D A N I E L 

Non, ils vivent 
MICHEL 

Alors, je n'eomprinds pas qu'ils aient refusé de 
vous aider à vous établir dins Pmonde ! 

D A N I E L 

Mon père et ma mère désiraient que je fisse un 
ecclésiastique. . . . .quoique mes goûts me portassent 
vers lu médecine 
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MICHEL (à part) 

Connue i pnrlo ban !. . . . S i sa mère l ' int i tulai t ! . . . 

D A N I E L 

Cela no plaisait po in t à mes pa ren t s et ils ne 

vouluren t point m 'onv r i r leur bourse pour me 

pe rme t t r e de suivre ph i s facilement: la vie que j ' a i ­

mais , ici. 

MICHEL 

Vous d'voz leur eonsnrvor r incune, sins dou te . . . . 

DANIEL 

Oli non ! je n ' leur en veux pas . . . . au contraire. . . . 

Car cela m'a mieux t r empé pour la l u t t e du pagne-

pain . . . C ' e s t bientôt la fête do mon père, et. je lui 

destine un jo l i p r é sen t ! . . . .Cela fera peut -ê t re ros­

ser sa froideur envers moi , quand il verra mes sen­

t iments 

MICHEL (ému) 

P o u r le sû r ! pour le sflr ! (Bas, à part.) Ah ! ce 

cher p ' t i t ! si j ' m e r ' t ena i s pas j ' m o j ' t t ' r a i s dins ses 

bras ! . . . . m a i s pa t i in tons ! (On entend frapper fort 

à la porte à (/anche.) 

DANIEL • 

Encore une consul ta t ion , je par ie ra i s ! (Il vu 

ouvrir. A part.) B a p t i s t e ! (Baptiste entre habillé 

en habitant.) 
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(I ) Même remarque que lt)3 précédentes . 

SCÈNE XI I 

Les mêmes, BAPTISTE 

BAPTISTE (saluant) 

Bonjour, messieu ! c'est-i ieitte su' m'sicu 
i'tloeteur Brisbois ? 

DANIKL (s'avançant d'un pas) 

(Tost, moi ! 
BAPTISTE 

Ali! c'est vous! ben, j ' su ' ben content d'vous 
voir! J'reste dans l'chemin d'Russell ( 1 ) et j 'su 
v'iui vous consulter pour ma femme et m o é . . . .j 'ai 
profité d'un' journée d'marché ça fait comme ça 
mie j'perds pas trop d'temps.. . .mais j ' su ' p ressé . . . 
j 'a i laissé mon p'tit Basile su' I'm arche ! . . . . Est-ce 
que vous pourriez m'dire qu'est-ce que j ' a i , tout 
d'suite, docteur ! 

D A NI KL 

De quoi vous plaignez-vous ? 

l i A P T i s r u (mettant la main sur le haut de son esto-
mae). 

Là, docteur, y a quéque chose qui marche mal, 
quand j ïespire ! 

• DANIBI, 

Vous êtes asthmatique ? 



H A I ' T I S T E 

De quoi, în'sieu ? 
D A N I E L 

Je vous demande si vous êtes astliinutimie •' 

BAPTISTE 

Ah ! eseusez ; j'avais pas com prig ! Non, 
m'sien ! . . . .j'siv tout simplement un habitant ! . . . . 
et pis j 'dois dire que j'tousse, plusse dernièrement 
qu'avant. . . .ça ni'surprend parce que j 'a i pratiqué 
toute la s'maine 

DANIEL (rntxis à la table et écrivant) 

Je vais vous donner une prescription qui vous 
guérira Etes-vous fort ? 

BAPTISTE 

Pas d'ees plus forts, docteur ! (// tousse.) 

DANIEL 

Je vois ce qu'il vous faut; il est nécessaire de vous 
donner des forces. Prenez chaque matin un hou plat 
de gruau. 

BAPTISTE 

(Test c'que j 'fais d'pis trois mois. 
D A N I E L 

Dans ce cas-la cessez d'en p rendre . . . .Comment 
dormez-vous ? 

BAPTISTE 

Les deux yeux fermés, docteur. 

DANIEL 

Je veux dire: dormez-vous bien ? 



B A P T I S T E 

,1'tlov* pu", docteur ! 

DAKI 

A quelle heure vous couchez-vous ? 

BAPTISTE 

Oh ! c'est pas pour la nuit', c'est pour après 

l'ilîncr. 
PANTEI, 

Ht maintenant, mon ami, en montant vous cou­
cher, vous prendrez le breuvage que le pharmacien 
vous donnera. 

BAPTISTE 

Ki pis, si j'couche en bas ? 

DANIBL, (souriant) 

Kli bien ! vous le prendrez en bas ! 

BAPTISTE 

Ah ! . . . .marci ! . . . . 

D A N I E L 

Avez-vous déjà pris des remèdes pour votre mal ? 

BAPTISTE 

Eh hen ! non, docteur ; d'puis trois mois j 'ai rien 
pris pour pouvoir en parler, excepté une couple de 
bouteilles de vin d'St-Georges ; deux ou trois bou­
teilles du Baume Pectoral de snelles sauvages du 
docteur Diafoirus ; un' bouteille d'Extrait de racines 
anièros de la Montagne Tremblante ; deux boîtes de 
Pilules Pourpres ; deux fioles du Eénovateur de 
l'twioniac de Racicot : deux ou trois espèces de sa-
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voyane ; une couple de doses d'extrait de rhubarbe 
composé ; environ une ehopine de gin de quinine 
f e r r u g i n é e . . . .une bouteille sans étiquette trouvée 
clans ma cave . . . .un pen d'sel et d'senné de temps 
e n temps, d'ia tisane d'harbe à chat • et environ qua­
t r e bouteilles de je ne sais quoi qu'des agents ont 
laissé chez n o u s . . . . m a femme m'a fait poser trois 
o u quatre mouches noires de sa composition' et elle 
m'obligeait de prendre un bain chaud pour mes 
pieds tous les soirs avant d'me coucher . . . .avec du 
l a i t et du mal t s t é r i l i s é . . . . A part de ça, docteur, 
j ' e r é que j ' a i presque rien pris pour ma maladie. 

Diantre !. . . .vous appelez cela presque rien 

M [ C H K T J 

Mais il a quasimint an ' apothicaire dans Pvintre ! 
D A N I E L (ajoutant d'autres mois à son ordonnance 

qu'il a toujours gardée en main). 

Pour rendre votre traitement plus efficace, j 'a i 
ajouté d'autres choses à mon ordonnance. . . .Tenez ! 
prenez ce papier et le pharmacien du coin de la rue 
vous préparera les remèdes proscrits pour une som­
me modique. . . . 

B A P T I S T E fsaluant) 

Ben, l 'marci, docteur ! . . . . A présent, j 'pourrais 
t 'y vous parler d'ma femme?. . . .qui est pas ben, elle 
aussi ? . . . . 

DANIEL 

Certainement. . . . Qu'a-t-elle ? 



B A I ' T I S T K 

,1'vas vous eon Ui r ça ! . . . . .T'doé vous dire d 'abord 

qu 'ma t e r r e a' plie dans l 'mil icu, et d a n s les g randes 

incendies d 'eau au p r in t emps , ça «'trouve que ça flue 

et ça r ' f h i e . . . . vous savez,, ça fai t u n e confusion 

d'eau devan t m o n t e r ra in ; p is y s 'fait des défonça-

tions. Mon voisin s ' imagine q u ' u n h o m m e q u ' a payé 

sa terre peu t endure r ça. Dans tous les cas j ' a i of­

fert des bons a r r angemen t s . Y a p ré tendu qu ' l ' in-

cendie d 'eau commençai t su ' m a te r re , et j ' a i offert 

(levant preuve qu'on f ' r a i t décoiffer la borgne pour 

trouver la profondeur du v e r b a l . . . . 

D A N I E L 

Vous vous écartez du sujet ! . . . .par lez-moi de 
votre femme ! . . . . 

B A P T I S T E 

Oui, oui , docteur ! . . . . E h ben ! j ' y ai profondé 

un ' rigole su ' Y b i a i s . . . . p i s je l 'ai ramenée en t r i an ­

gle, pour qu'elle addeigne dans l 'avant du fossé de 

Noré, m o n v o i s i n . . . . Ça s ' t rouve j u s t e m e n t à la 

borgne en t re nous deux. L a preuve en découvre le 

f a i t : quand on a décoiffé la borgne on a t rouvé la 

profondeur du verbal J ' s u ' ben sû r de ma 

cause ! 

D A N I E L 

Parlez-moi donc de votre femme ! 

B A P T I S T E -

iih ben ! écoutez ! . . . . v'ià m a femme r e n d u e ben 

malade, parce que la da rn iè re fois qu'elle est v 'nue 

inspecter la cause devant l ' juge qui s ' adonnai t à être 
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chez nous elle a pris du chaud et du frotte. Y a 

poussé u n bouton noir. On a cru d'abord q u Y é t a i t 

u n e m b r a n c h m e n t d 'eharbon, mais ensui te , on s'est 

aperçu qu 'ça ava i t am 'né le déboitement des os et le 

dép lumemen t d u corps. Ça a produi t u n ? souleva-

t ion du cœur . Elle a toffé ça, mais rendu dans les 

poumons des re ins , là, il a fallu qu'la parsonne ren­

voyé. On est pa r t i pour s'en aller chez nous, mais 

j ' ava is u n ' j u m e n t ben toffe : sa n a t u r e s 'accordait 

pas avec sa s a i s o n . . . . pas moyen de r ' t en i r ça. Noré 

a voulu passer d 'van t ; là on est parti ! T'ai pas 

pacifié la d i s tance , niais on a fai t un sacré bout te. et 

on est a r r ivé victoire ! 

D A N I E L 

Mais votre femme ?. . . . Comment est-elle ?. . . . 

B A P T I S T E 

Ben malade , d o c t e u r . . . . a ' tousse toute la nui t ! . . . . 

on y a donné d'ia tisane et du bouillon d ' c o q . . . .mais 

ça s'passe pas ! . . . . 

D A N I E L (ayant écrit ij-udq-ues mots sur une feuille 

de papier). 

Tenez ! voici qui fera p o u r votre femme. (Il lui 

donne la prescription.) V o u s donnerez à votre femme 

toutes les deux lieu res, une cuillerée à soupe de ce 

remède. 
B A V T I S T E 

Ne vous gênez pas, m ' s i eu l ' doe teur ; vous pouvez 

ben p resc r i re deux cuillerées toutes les heures , si 

ça peu t y fa i re du bien Dieu marc i ? nous moy­
ens nous l'permettenr | 
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DANIKL 

Suivez ma prescription, et tout ira bien ! 

BAPTISTE 

Marci, m'sieu I'docteur !. . . . Et pis, comment 
s'que j'vous doé ? 

D A X I E I , 

Pour cette fois-ci, mon brave homme, ce sera rien! 

BAPTISTE 

Eh ben ! à e'prix-là, j 'dis qu'c'est un plaisir d'être 
malade pour v'nir vous voir!, . . . J 'm'en vas I'd ire 
aux gens de par chez n o u s . . . . y vont vous donner 
leur pratique assurément B e n ! m'sieu, en 
vous r'niarciant ! . . . . • ( / / salue Michel et Daniel et 
sort.) Bonjour, m'sieu !. . . . Bonjour, m'sieu ! . . . . 
(Il sort à tjauchc.) 

S C È N E X I I I 

MICHEL, DANIEL 

D A N I E L 

A présent, monsieur, nous allons voir cette dent 
<|ui vous a fait souffrir. Ouvre-/ votre bouche, s'il 
vous plaît '! 

MKÎHKL (ouvrant sa bouche) 

Comme <ja 'i 
DANIICL 

Bon ! (il regarde dans la bouche de Michel, et 
avec son crochet lui enlève h ouate qu'il jette à terre 
puis se plaçant, le dos au public, il glisse inaperçu 
une grosse dent en bois dans la bouche de Michel. 
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Alors glissant son davier hors de sa manche de frac, 
il saisit la dent de bois de Michel, celui-ci ferme la 
bouche sur la dent de bois qu'il tient bien solidement, 
entre ses mâchoires. Daniel tire sur la dent, mais 
Michel se cramponnant au bras de Daniel, hurle et 
se lamente les dents serrées) Voyons! voyons! mon 
ami, il ne faut pas crier comme ça, que d i ab l e ! . . . . 
Pensez donc à autre chose ! . . . . 

M I C H E L (hurlant) 

Peut p a s . . .m'l'ait trop mal ! . . . .Aïe ! tire/, pus.... 
ni'sieu l'docteur ! , . . . 

D A N I E L 

Ouvrez votre bouche, un peu, et ga va partir tout 
seul ! 

M I C H E L 

Ah ! j 'sais pas. . . . c'que j'donnerais pour pu 
souffrir !. . . . 

D A N I E L 

Je vais vous le dire. . . . Seulement que cinquante 
eentins, si vous voulez desserrer les dents, et vous 
voyez que je n'abuse pas !. . . . 

M I C H E L (yémismvt) 

Ah ! jour de ieu !. . . . qu'ça fait donc mal ! . . . . 

D A K I . H L (le tiraillant et le traînant autour de la 

scène). 

Ouvrez donc votre bouche ! tonnerre d'un nom ! 
. . . . ouvrez donc votre bouche ! . . . . 

M I C H E L (criant) 

j S f . . . . o . . . ,n ! ça va faire encore plus mal!.... 
(A ce moment, Daniel ramène Michel devant le 

l 
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fauteuil où il le pousse; Baptiste entre en scène, de 
la droite, et se glisse derrière le fauteuil, une longue 
épingle à la main; il sourit.) 

Allons! les grands m o y e n s . . . . (A part, à Baptis­
te.) Vas-y fort, Baptiste ! 

(Baptiste enfonce l'épingle en bas du dos de Michel 
gui pousse un grand cri en ouvrant sa bouche, et se 
lève debout d'un bond.) 

M I C H E L 

Aïe!. . . . a ï e . . . .(Il se frotte où Baptiste l'a piqué. 
Baptiste s'esquive à droite.) 

DANIKI. (tenant la dent dans son davier, s'appro­
che île Michel). Est-ce que je vous ai fait mal ? 

MICHEL (se frottant toujours) 

Torgueux ! qu'elle avait la racine longue! 
(Furieux, subitement.) Mais dites donc, docteur! 
. . . . vous avez dit qu'vous arrachiez les dints, sins 
douleur Y. ... 

SCÈNE X I V 

Les mêmes, BAPTISTIÎ 

BAPTISTE (entrant) 

Kh oui ! il 1rs arrache sans douleur ! . . . .sans dou­
leur pour l u i ! . . . . 

(Daniel va déposer le davier sur la table.) 

MICHEL (à part) 

Ini'aii. nia dint est partie, et j'vas mieux ! Et 
puisque j'voux me r'concilicr avec Daniel, eh ban ! 
faisons la paix • (Haut.) Ecoutez, docteur, j'suppose 
qu'vous savez pas qui s'que j 'su, eh? 



D A N I E L 

V o u s ê tes M. Michel Br isbois , mon pè re ! . . . . 

MICHEL (abasourdi) 

Mais c o m m i n t avoz-vous. . . .deviné? 

D A N I E L 

Out re que votre pa r le r par t icul ier vous a dénoncé 

....(avec emphase) mon amour filial à votre vue 

avait fa i t t ressail l ir m o n être et m 'assura i t île la per­

sonnal i té chère que j ' ava i s alors devant les yeux ! . . . 

MICHEL (ému) 

C'eher p ' t î t ! . . . . i par le - tu ban, an p e u ? . . . . Ali i 

si sa mère l ' i n t inda i t . . . comme elle in s ' rai t fiùre!.... 

(Donnant une honne poignée 4e main à Daniel.) 

Comme ça, tu m'in veux pas, h 'an , mon in fan t? 

D . W ' I E J , 

J e ne vous en ai j amais vou lu! 

BAPTISTE (s'avançani) 

VA pis m oc, m'sicu Michel ! 

M i e n KL (lai donnant la main) 

C'brave Bapt is te ! . . . . Allons ! oublions tout et 

r ' commençons connue s'il n 'y avait r ian t 'ou. 

D A N I E L 

A la l ionne heure ! 

BAPTISTE 

Oui , ma i s r 'commençons pus les consul ta t ions gra­

tui tes , ça m' fa t igne t rop , moé. 

M DE AV. 

2 
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COSTUMES 

I > A N i i c i . . — S c è n e 1 1 . p a n t a l o n g r i s ; f r a c n o i r : 

f] if l |H'au de soie ; per ruque b londe ; panne . — S c è n e 

de Lab i l e . — P a n t a l o n g r i s , hab i t g r i s , p e r r u q u e et 

barbe g r i s e ; feul i 'e gr is . 

I L M ' T I S T K . — S c è n e J , p a n t a l o n b r u n , h a b i t et ves­

te môme c o u l e u r ; chemise de f lanel le g r i s e et col le t 

b l a n c avec c rava t e de l a i ne ; chapeau de p a i l l e à 

bord étroit avec , en gu i se de ruban au tou r , u n pe t i t 

cordon. S c è n e de S a n g u i n . — O t u r le co l l e t b l a n c 

et la c r ava t e ; me t t r e un hab i t b leu ou d ' a u t r e c o u ­

l eu r qui- b r u n ou b lanc ; u n t'entre i n f o r m e , n o i r , pas 

de ruban : barbe passant sous le m e n t o n , al lant , d ' une 

orei l le à l ' au t re . 

M i n n a , — P a n t a l o n no i r , h a b i t n o i r ; c h e m i s e 

b l anche , collet b lanc : c h a p e a u , f eu t re no i r , l u n e t t e s 

ver tes : p e r r u q u e rouge et f a v o r i s pos t i ches de la 

m ê m e n u a n c e : Miche l doit être un pet i t h o m m e 

t r a p u , cl nous conse i l lons à l ' au t eu r q u i j o u e r a ce 

rôle , de se bien bourrer s ' i l n e possède pas u n g r o s 

ventre . 



L E S O U R D 
D I A L O G U E - B O U F F E 

PERSONNAGES ; 

F B I C O T I N A K D , . . . . gastronome. 

B I X A X V I L L E , - poète sourd. 

S t ' K N K , 1111 pe t i t snlon. 

Fui COT IN A Ki ) (entre en fredonnant :) 

" Ah ! que l 'amour est agréable ! " 

(^'interrompant.) 

Mesdames ci Messieurs, vous voyi-/, en moi un 
h o m m e complè tement heureux. ( / / prise.) J e vais 

vous d i r e . . . Ce soir, je donne chez moi un grand 

bal tha/ .ar , p o u r fêter l 'anniversaire de la naissance 

de mon épouse E m l o x i c . . . le repas sera supcrlilico-

ean teux . si j 'ose employer cette l o c u t i o n . . . La 

société sera nombreuse . . . et j ' espère que nous allons 

r i r e . . . ("es t même p o u r cela que j ' a i invité mon 

voisin B i n a n v i l l e . . . n n poète t rès bon garçon 

m a i s qu i a le ma lheu r d 'ê t re sourd c o m m e . . . la 

s ta tue de Maisomréuve, si j ' o se employer cet te méta- • 

phore . (Il prise.) 
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DINANVILLI-: (à la cantonnade). 

Viens, mon El vire, viens, ma re ine . . . 

FHICOTINAKD 

Tiens ! quand on parle du loup, on en voit la. . . 
si j'ose employer ee proverbe. (A Dinanville qui 
s'est approché.) Mon cher Dinanville, j 'étais en train 
de me parler de vous. 

. D l N A X V l I . M - ; 

Vous dites ? 

Ï'JUCOTIN'AII» (un peu plus haut) 

Que je nie parlais de vous. > 

DJNAN'VILLK (lui serrant la main) 

Merci, pas mal, et vous ? 

FlilCOTINAIU) 

Mais, coin me vous voyez. . . toujours en gaieté. 

DLN.VNVTI.LK (tendant une oreille) 

Eh ? . . . 

FRICOTINARD 

Je dis que je suis toujours on gaieté-

DINANVILLE 

Ma s u r d i t é ? . . . Oh ! cela va mieux, j'entends 
très bien par moments. 

FRICOTINAHD 

Il y p a r a î t . . . cela se voit ! enfin ne le contrarions 
pas, il est assez malheureux d'être sourd. (A Dinan­
ville.) Ah ! ça, vous savez que c'est ce soir mon 
gruiid dîner ? 



DiNANVILLE 

Comment ? 

PRICOTINARD (fort) 

C'est ce soir mon grand dîner ! 

D I N AN VILLE (tirant son foulard) 

J'ai du noir au bout du nez ? 

FBTCOTINARD 

Ah ! c'est trop fort ! 

DINÀNVII.LK 

Vous dites que j 'en ai encore ? 

FRIOOTINAHD (avec impatience) 

Je dis que c'est trop fort ! 

l)lNANV11.l,E 

Eh ? . . . . : 

F u i c o T i N A Kl) (exaspéré) 

C'est trop fort ! 

1 )JXANVI LLB («'essuyant le nez) 

Ah ! très bien, que je frotte plus fort. 

FKICOTINAHD (à part) 

Décidément, ça devient agaçant . . . le malheureux 
est sourd comme trente-six pots (criant) C'est ce 
soir que je donne à dîner et je compte sur votre pré­
sence. 



DIXAXVIM.F. 

Ko criez donc pas si fort, je vous dis que j'entends 
mieux Oui, vous pouvez compter sur ma ro­
mance. Je la chanterai ce. soir à votre table, elle 
est presque terminée. . . .voilà six jours que je tra­
vaille a cette improvisation. (II.chante.) Viens, mon 

Elvire. Mon E (Parlé-) Je ne sais pas si je 
dois mettre mon Klv ire ou mon Héloïso. Allons, dé­
cidément je penche pour E lv i re . . . .cornprenez-vous? 
. . . . K U e v i re . . ..(Chantant.) 

T i e n s , mon K l v i r c , v iens , ma ve ine . . . . 

(Parlé-) Comment trouvez-vous ça ? 

FlUCOTINARD 

("est pen til. c'est fin. 

Dix AN VILLE 

Eh ? 

FlïICOTIXAKl) 

.le dis que c'est fin. 

D i N A N V I L L E 

Mais non ; ce n'est pas la fin. 

F i i i c o T i x A u n (à pari) 

Le malheureux a l'ouï galvanisé. (Criant.) Jti 
vous dis que c'est fin, ou, si vous l'aime/ mieux, que 
c'est charmant. 

T)l .VAX VI I,!.!v 

Oui : vous avez raison, e'esl le commencement, 
mais soyez sans inquiétude, cela sera fait pour ce 
soir. 



1''It ICOTI K A K I ) 

Alors vous nous chanterez cola à la fin du repas ? 

1 ) i x A x V I LL K (fâché) 

Comment ! cela ne se peut pas ; vous aile/, voir, 

j e vais la terminer séance tenante. (Il tire un cale­

pin (le m poche.) . le nie sens en veine d 'écr i re . . . . 

Vous allez être émerveil lé . 

P U I C O T I N A I Î D 

Mais vous allez vous fatiguer la tête et le cerveau. 

Dr X A N ' V I L M C 

Vous dites ? 

K i f i e o n x A i t n (fori) 

Je crois i|ue vous aile/, vous fatiguer le cerveau. 

D l N ' A X V I L L f i 

Si j ' a i m e la tête de veau ? oh ! mon cher, j ' en 

manderais assis sur un paratonnerre ; niais laissez-

moi écrire, je vous prie ; je ne vous demande que 

cinq minutes. 
P l U C O T I N A R I » 

A l l ez , mon cher, ne vous gênez pas. 

I>i \ . ixvir , i , i<: ( 1 ) (s asseyant à table) 

Mais certainement que vous ne me gênez p a s . . . . 

(Ecrivant.) Avec les arts et la nature. . . ure. . . ure 

. . . ure (cherchant)- Je ne trouve pas la rime (à 

FricoUnard); je cherche la rime. 

( I ) L'acteur pourrait employer au lien de calepin la pièce 
même, ce qui lui épargnerait d'apprendre le rôle à partir 
d'iei jusqu'au moment où il doit remettre cftieptn*n poche. 

i 



— 4 0 — 

FlMCOTISAIîT) 

Oui, je vois bien, la r ime en lire. 

DiNANvrcr .rc 

Eh ? 

FlUCOTTNAliD 

J e dis : la r ime en ure ! 

DîNANVILLE 

Si j ' a i m e la luire ? Oli ! mon cher, encore plus 

«pic lu tête île veau : mais pour Dieu ! laissez-moi 

écrire ! 

F H H ' O T I N A U I ) {urri: une exaspération comique). 

Oh ! saporlotto ! . . . sac à papier ! . . . impossible île 
rien lui l'aire eiileiidre. . . . Allons ! laissons-le com­
poser à son aise ; moi, p e n d a n t ce temps , j e vais faire 
la carte île mon bal thazar , si j ' o se m 'expr imer ainsi. 
(Il prend place à h table où est assit Dinanmlle, lui 

faisant vis-à-vis. Les deux personnages devront se 

irotirer à présenter le côté au public. Sur la table il 

derm 1/ avoir deux plumes, papier, encre.) 

D I X A N V I M . K (cherchant toujours) 

Cette r ime m'embarrasse , cherchons u n e an t re 
t ou rnure de phrase . (Chantant.) Viens , m o n E l vire, 
viens, ma r e i n e . . . . 

F R Î C O T Ï N A K D (déclamant) 

Rk an (jras. soupe à la Julienne. 

D l N A N V H X B 

.\ mis Icancerous sous un oniAson. 
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FIUCOTINAUD 

Den petits poulets nu cresson. 

D l X A N V J I - L E 

Nous cueillerons îles jmijuerelles. 

F H I C O T I N A R D 

Une tourte avec, des boulettes. 

l ) l N A N V I lAAi 

C'est aux champs qu'on Iroure l'amour... 

F i u c o T i N A n n 

Arec du persil tout autour-

D l X A N V r U . E 

Bravo ! ma romance sera c-liiirinmite. 

F l t l C O T I X A K I ) 

TJn v ra i festin de B a l t h a z a r ! 

D i N A S v n , i , K KT FRICOTINA iu> (ensemble) 

A merve i l l e ! con l imions ! 

Fu ico ' i ' i N A (il) (cherchant) 

Quo se rv i ra i - j c après la tour te aux boule t tes? 

DINAXVI 1,1,1c (de même) 

Q u e dirai-;jc clans mon second couple t ? 

FRICOTINAUD (tirant un Here de sa poche) 

E h î pa rb leu ! consu l tons mon pet i t cuis in ier 
f r ança i s ! 

DïNANviLtrc (même jeu) 

V o y o n s m o n d ic t ionna i re de r imes et cherchons 
les r i m e s en ette. (Lisant.) Ah ! voici :-.Toilette. 
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F i d C O T i N A i i i ) (même jeu) 

Voyons à la table. (Lisant.) Mauvie t te . 

Amoure t te . 

Côtelette. 

Berge rette. 

(inlet te . 

Violette. 

D l N AN VILLE 

FRICOTIXAU» 

P l X A N V I L L E 

K n i C O T l X A I î D 

D l X A X V I L I . E 

F l U C O T I X A l I l ) 

Ciboulette, omelette. 

D l X A X ' V I L L E 

Grassouil let te , fillette. 

Fli lCOTI.N'AIÎI) 

Voilà ! 

D l N A N VILLE 

J e t iens m o n idée ! . . . (Déclamant-) 

Dans co bois sombre et solitaire. 

F l U C O T I N A R D 

Un canard , voilà m o n affaire. 



blNANVILUO 

Dans ce bois sombvn et solitaire. 
De ton coeur dis-moi les secrets. 

F l M C O T T X A U l ) 

Avec du lard et tics navels. 

DINA.WILI .K 

N e tremble pas, 0 mon amante. 

F n i c o T i x A R i ) 

Langue d'agneau, sauce pi(|uantc. 

DlXAXVif . l .K 

("est le bonheur que nous cherchons. 

FuiCOTIXARV) 

Avec pas mal de cornichons. 

D l X A X Vll.I.H 

Ça va très bien. 
FRICOTINARD 

Fort bien ! Voilà un balthaznr qui va me faire 
honneur ; auprès do moi l'eu Yard n'était qu'un gar-
gotier. 

DlXAXVII.I.K 

('cite romance va m'immortaliser : auprès de moi 
Victor Hugo n'est plus ' 'un lout pct.il rimailleur. 

FRJCOTINARO 

Vous dites ? 
D l X A N V l U . K 

Plaît-il ? 

FKICOTINAHD 

Je croyais que vous me parliez. 

http://pct.il
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D i N A N V i i J . K (arec impatience) 

Vous m'avez l'ait perdre nue idée, que le bon Dieu 

vous Iwnisso ! 

F l U C O T l X A R D 

Comment ! que Dieu nie bénisse. (A part.) Est-ce 
que j 'aurais éternué sans m'en douter ? (A Dinan-
rillc) Pourquoi nie dites-vous Dieu vous bénisse ? 

D l N A N V I L L E 

Des saucisses ? oui, mettez-en beaucoup. C'est 
délicieux avec de la choucroute. 

F l U C O T I N A R l ) 

Il n'est pas question de saucisses. 

D î N A N V I L T . E 

Eh y 

F m c o T i x A T t n 

de n'ai pas parlé de saucisses. 

D l N A N V I L L E 

Oh ! pardon, j 'avais mal entendu ; vous me de­
mande/; si j ' a i du goûl pour les éerevisses-

Fl îK'OTfNATÎD 

Oh ! le vandale avec ses éerevisses ! il est sourd 
connue un homard. . . . Continuons m a carte. 

D r N A N v i i . i . K (déclamant) 

Nui- l;i Hour volt ige l'abeille. 

F l t f C O T I N A H » 

Fricandeau bien garni d'oseille. 
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D l N A W l L I . K (ITpétant) 

S u r la Hour v o l t i g e l ' abe i l l e . 

FjUCOTIXABD 

Après un plat de har icots . 

.1)1 X A N V1LI.K 

J ' e n t e n d s s o u p i r e r l e* 

L ' a m o u r q u i s o u r i t ft n o t r e age. 

FlUCOTIXAUl) 

P o u r m o u relevé tic potage. 

DjN.YXVII.LK. 

L ' a m o u r h a b i t e lus v a l l o n s . 

K u i O O T I N A l l I ) 

J ' a l l a i s oublier les melons. 

Dix vxvi r .LE 

Ça va t rès , très, très b i e n . . . 

FKirOTfXABD 

Oublier les melons, quelle imprudence ! J e veux . 

an con t ra i r e qu'i ls soient en majori té à n i a lalile. 

(Fort.) D i t e s donc, un beau melon, ça vous va-t-tl ? 

Pl .VAN V I U . E 

Oui, au foui 1, avec de l'ail dans le manche . 

FBICOTINARD 

C o m m e n t ! au f o u r ? . . . (Criant.) J e vous dis un 

melon I 

DlNANVILLK 

J ' e n t e n d s bien, tin gigofc de mouton. 
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FRICOTINAK» 

Ali ! ventre de biche ! voilà son tympan qui se 
regalvanise. 

DINANVII.I-K (déclamant) 

Ange d'amour j'ai, pour te p l a i r e . . . 

FIUCOTINARD 

I ' I I fi'i-os fromage de Gruyère. 

D i X A X v u . L B 

Anjjc d'iunour j'ai, povir te plaire . . 
Kt nia tendresse et mon respect, 

P m c o T L V A u n 

,1e mettrai du Hollande avec.. . 

Accorde a l'esclave qui t ' a i m e . . . 

FniOOTINARTl 

D e s friands petits pois de erème. . . 

DlXANVILUC , 

Ta iiinin, ton cu-ur et te* vertus. . 

FltlCOTIN'AltT) 

Avec du snere par-dessus. . . 
D i N ' A X v n x u (serrant son agenda dans sa poche) 

Voilà qui est fait. 

F i u c o T i N A i î D (même jeu) 

N . L ni., fini J'ai bien envie de faire servir avant 
le dessert des petits eannetons truffés. (A Dinan-
rilh:) Aimez-vons les eannetons truffés ? 
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I )l K A N VILLE 

Oli ! mon cher , jo les adore !. . . 

FliI('OTIN RAIÎD 

J e suis sûr que vous avez m a l en tendu . 

D I X A N V I L L E 

P a r l'a item ont, vous pouvez en faire cinq. 

FlUCOTINAKD 

Cinq. . . quoi ?. • . 

E h ! mord i . cinq hanne tons . 

F u f C O T I N A K D 

E h ! c'est un calembour qu'il nie fait l à . . . il e s t 

jo l i . 

Dix AN VILLE 

C o m m e n t ? 

iïlîlCOTINAHD 

Votre calembour est jo l i . 

D l N A N 'VILLE 

Des pissenli ts ? oui, c'est t rès bon p o u r le sanfç, 

mais je préfère la ba rbe de capucin. 

F H I O ! O T I N ' A R T ) 

Cornes de rh inocéros ! J ' a i m e r a i s m i e u x c a u s e r 

avec la colonno'fc-JS^MQ,-ÇFsuMtâ wrtie.). „ v ^ 
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D l X A X V I I . U C 

Mon cher, pour être sûr de no pas manquer votre 
invitation.. . je m'attache à vous. (Il saisit Fricoli-
iiard par le bras.) 

F K I C O T I N A K I J 

Oui, i*heuiv du (liner approche. 

D I N A X V I L I . K 

Eh ? 

F l U C O T l N A K l ) 

I/heure du dîner est proche ! 

D I X A X V I U . I C 

Si j'aimo l'oie à la broche ? 

FRICOTI X A un (rriau l) 

Vous en êtes une autre. 

D l N A N V I U . E 

Oh ï oui, oui, je l'aime ! 

F u r c o T i X A R D (l'entraînant) 

Mais, venez donc ! 

I )i N AN v u , L U (même jeu) 

Venez donc ! (Ils sortent en se tiraillant-) 

PTN. 

(D'après A. Dales et G. Clément.) 
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